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De l’abri à « l’habiter »
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« Ici, pour moi, c’est déjà un
toit » me disait une personne
dans le cadre d’un entretien.

Ces propos nous renvoient à la
base même de la construction,
pourquoi bâtissons-nous des loge-
ments ? L’habitat est ici vu au tra-
vers de sa signification première :
celle de l’abri. C’est un abri face à
la nature donc une protection
contre ses forces sauvages (le
froid, le chaud, le vent…). Le
trait originel de l’habitation est la
protection, la préservation. Ceci
se traduit par la possibilité de dor-
mir, de manger et de se protéger
contre les intempéries et les dan-
gers divers…

L’abri est une des significations
de l’habitat, mais habiter ce
n’est pas uniquement s’abriter.
En effet, l’homme n’est pas sou-
mis qu’à des besoins primaires.
L’homme ne fait pas que se loger,
habiter est un des traits fonda-
mentaux de l’être humain. Il n’y a
que l’homme qui habite, qui ne
fait pas que s’abriter. Etre
humain, c’est être sur terre en tant
que mortel, c’est donc habiter son
corps et habiter l’espace.

« Partout on parle, et avec raison,
de la crise du logement. On ne
parle pas seulement, on met la
main à la tâche. On tente de
remédier à la crise en créant de
nouveaux logements, en encoura-
geant la construction d’habita-
tions, en organisant l’ensemble de
la construction. Si dur et si péni-
ble que soit le manque d’habita-
tions, si sérieux qu’il soit comme
entrave et comme menace, la véri-
table crise de l’habitation ne
consiste pas dans le manque de
logement. La vraie crise de l’habi-
tation, d’ailleurs remonte dans le
passé plus haut que les guerres
mondiales et que les destructions,
plus haut que l’accroissement de
la population terrestre et que la
situation de l’ouvrier d’industrie.
La véritable crise de l’habitation
réside en ceci que les mortels en
sont toujours à chercher l’être de
l’habitation et qu’il leur faut d’a-
bord apprendre à habiter 1 ».

L’être humain est amené à habiter
des espaces souvent dessinés et
construits par d’autres. Ainsi,
l’habitant et l’habitat doivent s’a-
dapter l’un à l’autre. Nous pou-
vons alors parler du processus
d’investissement de l’habitat, c’est
à dire qu’un endroit banal va
devenir un lieu de vie personna-
lisé, un « chez-soi ».

C’est par une phrase souvent
entendue et qui, dans sa simpli-
cité, nous donne accès à ces prin-
cipes : « je rentre chez moi ». Que
définit le sens du « chez-moi » en
français ? C’est à la fois le lieu où
l’homme est né, ou parfois le lieu
qu’il a adopté. Cela renvoie à son
espace habité qui est du côté de
l’indéfinissable, il n’est pas réelle-
ment représentable : le chez-moi
dit bien quelque chose de l’ordre
du sujet et de l’intériorité.
Il est du côté du lien, des relations
et du symbolique.

La notion d’habiter, « d’avoir un
chez-soi » traduirait donc la
manière d’investir un cadre. Ces
notions pourraient alors se définir
de la façon suivante : découper
dans le monde commun un
espace clos, séparé, et l’investir
de façon personnalisée.

Mais qu’en est-il de la demande
d’habiter, question à laquelle sont
souvent soumis les travailleurs
sociaux.
Nous parlerons ici de l’intention-
nalité2 d’habiter. L’intentionnalité
est la caractéristique qu’a l’esprit
de tendre vers des objets.
« Dans l’habiter,[…] l’homme
trouve un lieu hors de soi et avec
soi où il se constitue. Par l’inten-
tionnalité mise en acte : l’homme
habite et est habité par son habi-
ter. Cette dialectique fait que l’ha-
bitation de l’homme n’est pas un
objet que le sujet viendrait occu-
per comme un liquide occupe un
espace dans un pot. L’habiter sup-
pose ce mouvement qui est à la
fois fait que l’homme est actif
parce qu’il peut aussi recueillir ce
qui lui est donné 3 ».

Les personnes en grande souf-
france psychique sont souvent en

difficulté avec ces investisse-
ments : tant celui d’habiter que
son intentionnalité même. Elles
manifestent en effet des troubles
de l’élaboration et de la mise en
œuvre de leurs propres intentions.
C’est pourquoi les équipes de
soins, les travailleurs sociaux en
lien avec les familles ne cessent de
stimuler ces personnes et d’essayer
d’imaginer avec elles différents
projets.
Puis, lorsqu’elles accèdent à un
logement, certaines de ces person-
nes sont confrontées à des diffi-
cultés dans la gestion quotidienne
de ce logement : entretien, range-
ment…

Le lieu de vie est alors l’expres-
sion matérialisée du monde
intérieur de celui qui l’habite.
En effet, l’intérieur, celui que
nous habitons, reflète notre inté-
rieur intime, en ce sens nous pou-
vons parler d’espace miroir.
Les personnes souffrantes psychi-
quement peuvent être en diffi-
culté dans l’investissement de
l’habitat.
En effet, le logement, dans le pro-
cessus d’habiter, peut devenir un
prolongement du corps.
Les limites du schéma corporel,
lorsque l’on est « chez-soi » ne
seraient pas alors que les limites
du corps, mais se confondraient
avec les limites spatiales du loge-
ment.
Nous pouvons donc émettre une
analogie entre la maison et le
corps telle que l’ont développée
certains auteurs4. Ainsi l’entrée de
la maison, permettant les mouve-
ments intérieur/extérieur serait le
lieu de respiration de la maison.
La peau (c’est à dire les limites
matérielles de la maison) se défi-
nit par des murs dans lesquels dif-
férentes voies d’accès (portes,
fenêtres) rappellent les fonctions
du Moi-Peau5.

Ainsi l’accès à « l’habiter » n’est
pas un accès uniquement maté-
riel. Il est aussi d’un ordre psy-
chique et symbolique et nécessite
donc certes un accompagnement
de type administratif et matériel,
mais aussi un réel accompagne-
ment social et psychique. ■


		De lÕabri ‹ Ç lÕhabiter È	p.

